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Allemands
Des témoignages récents et
directs sur l'état d'esprit de

nos ennemis

Et moi aussi, je suis allé au front 1
Ne rectifiez pas la position... Inutile

de vous mettre au garde-à-vous... Ce ne
lut pas tragique.
Pas trâgique pour la bonne raison

que, eondarnné à la prudence par les rè¬
glements, je suis .resté dans les villes de
l'arrière, j'entends : l'arrière immédiat
du front-
Dans ces villes, on peut faire d'utiles

■observations. On y rencontre les offi¬
ciers et les soldats, tout brûlants encore
de l'action récente, ou tout prêts à rep¬
érer une fois de plus dans la fournaise.
C'est en causant avec eux dans ces cir-
eonstances, que l'on peut avoir l'image
la plus vivante et la plus exacte de la
guerre. C'est là surtout que l'âme du
combattant se révèle à vous le plus en¬
tièrement. s

Ce que j'ai pu deviner des idées et des
sentiments que le peuple des armées
roule dans sa tête ou garde dans son
cœur, je vous l'ai dit déjà, ici-même, à
propos de la réunion des radicaux et d'é¬
vénements politiques analogues. Les
soldats ne sont pas indifférents à notre
,vie publique, bien au contraire ; et c'est
souvent en « parlant politique » qu'ils
se passionnent le plus et se livrent le
mieux.
Mais c'est des gens de l'autre côté que

je voulais, cette fois-ci, avoir des nou¬
velles. Que se passe-t-il dans ces mysté¬
rieuses têtes blondes d'Allemands î
Quelle sont les idées de l'ennemi sur la
guerre ? Où pensent-ils que cette aven-
Jure doit nous mener, nous et eux ? .

•; Les circonstances m'ont été favora¬
bles. Parmi les officiers avec lesquels
j'ai causé, anciens camarades,vieux eon-
Idisciples, voisins de jadis on encore
«mis d'un jour, plusieurs avaient 'eu à
interroger des prisonniers ; pour pres¬
que tous, l'occasion s'était maintes fois
présentée de s'entre.tenir avec des enne¬
mis capturés. Et c'est leur impression
générale que je transcris ici pour vous,
tout simplement, en m'effaçant.
Et d'abord, il ne faut pas croire qu'il

est facile de faire des prisonniers. Les
'Allemands ne se rendent pas volontiers,
les officiers surtout. On nous a racon¬
té qu'il suffisait de montrer aux hom¬
mes d'en face un pain de six livres et
mn paquet de scaferlati supérieur, pour
que* tous accourent, les bras au ciel et
criant : « Kamarade ! kamarade 1 » Les
journaux qui ont tissé ces fables ridicu¬
les se moquaient de leurs lecteurs et ils
se sont attiré le mépris goguenard de
l'armée.
Même dans les troupes que les Fran¬

çais et les Anglais trouvent maintenant
devant eux, troupes de qualité inférieu-
ra assez mal instruites et d'esprit peu
militaire, les redditions sont rares. Les
Allemands, aujourd'hui encore, se bat¬
tent bien. Par patriotisme et par disci¬
pline, ils acceptent de se faire tuer sur
place, sans enthousiasme, mais sans lâ¬
cheté.
Le mérite des nôtres, soit dit en pas¬

sant, en est accru d'autant et c'était
Honner de notre armée une piètre idée
que de laisser supposer que l'ennemi
qu'elle n'a pas encore pu chasser du sol
français, c'est un ensemble de poltrons
et de faméliques... Rien de plus mala-
idroit, rien de plu faux.
Mais, si les Allemands se battent bien

tet ne se rendent pas volontiers, on fait
tout de même pas mal de prisonniers. Et

yiner de leurs pensées profondes ?
On peut l'écrire hardiment, parce

que tous nos officiers l'ont constaté sou¬
vent : le tour qu'a pris la guerre a bru¬
talement surpris les Allemands. L'ex¬
pression populaire dit bien ce qu'il en
est : « Nous leur en avons bouché un
coin ». C'est la vérité même.
Tous ces offiçiers étaient partis pleins

d'une confiance absolue dans 2a-supé¬
riorité de leur Empire. Pas un ne lais¬
sait le moindre doute pénétrer en lui. Ils
croyaient tous que, devant la force alle¬
mande, rien ne tiendrait. Or, nos trou¬
pes ont tenu- ; nos armées ont mis en
léchec les armées du kaiser et du kron-
fs-rînz. Les officiers allemands ont dû en
rabattre- Ils ont été obligés de s'aperce¬
voir qu'il y a, dans le" monde, dans
l'Europe même, autre chose que l'Alle¬
magne. Ils en ont été surpris, — « esto¬
maqués » dirait Gavroche, auquel on
doit toujours emprunter lorsqu'on veut
exprimer ce sentiment de stupéfaction
assez rare. Ils ne sont pas encore reve¬
nus tout à fait de leur étonnement. Mais
le gros est fait.
Les officiers allemands, dès lors, ont

réduit leurs ambitions nationales 'à la
mesure de leur force réelle. Quand ils
se croyaient en état de dominer facile¬
ment l'univers, ils acceptaient sans dou¬
te de réaliser ce dessein, si leur Empe¬
reur voulait le concevoir. Notre résistan¬
ce leur a appris que nous étions assez
forts pour- ne pas nous laisser dominer.
Alors, ils ne cherchent plus qu'à ne pas
être dominés à iew~ tour. On sait mal ce
qu'ils pensaient au début ; peut-être
beaucoup d'entre eux caressaient-ils les
rêves fous de leurs nationalistes, -les
pangermanistes. Ce que l'on sait aujour-

dri'uç, ç'eri que, insruits par les événe-
ments-.il&li'ont plus qu'une idéeise <

. C'est sous cet aspect fort différent îfu
visage que la légende prête au guerrier
« boche », c'est sous cet aspect que lesofficiers allemands, quand ils sont pri¬
sonniers, apparaissent à nos officiers, à
travers leurs paroles parfois sincères,
plus souvent ambiguës.

Georges CLAIRET.
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Renforcez Sarrail !..

Conseil des ministres

Le conseil des ministres, réuni oe matin
à l'Elysée, souis la présidence die M. Poin-
earé, s'est entretenu de la situation mili-

et l'alimentation

est
Men bonneï

La Censure nous demande des échoppa-
ges dame un article qu'elle a laissé

passer dans le « Temps »

Notre émineot cel&borate»ir, le Général
N... ,nous avait envoyé le billet suivant :

terndi aor. ..

Ib Temps publie oe soir an excellent article
qui exprime tout ce que meus pensons de ï'sc-
fioti de Saarail.
Le Temps exprime dans cet article une série

de vérités qu'il nous fut souvent interdjî, de pu¬blier dans le Bonnet Bouge.
Pour être certeing, cette (pi$, de pouvoir les

proclamer à ta face çiu ciel, le mieux est de re¬
prendre exactement le texte .de notre grave
confrère.
D'ailleurs, il suffira que l'article envoyé an

Bureau de te. Presse vienne du Bonnet Rougeet parte me. signature pour qu'on, échoppe les
textes autorisés hier.
L'expérience vaut- d'être tentée.
Bien votre...

Général N...

Nous avons fait comme le désirait notre
collaborateur. L'article ; « Renforcez Sar-
rail ! » qu'on lira d'autre part, c'est exacte¬
ment, sans le moindre déplacement de vir¬
gules, le texte du Temps. "
Gomme il était prévu, la Censure nous

demande d'échopper Ce qui a rapport à la
campagne abominable entreprise par les
gens que l'on sait, contre le général ré-
publicaim.
Une ibis de plus, on peut juger de ra

que valent les décisions du Bureau de la
Presse.
Nous ne commenterons pas davantage...

V. Wilssn et la médiation
UN ARTICLE DE LA « GERMANIA »

On continue à se préoccuper beaucoup en
Allemagne des intentions que Won prêté à
M. Wilson-
Le Vorwaerts, faisant allusion à un arti¬

cle publié par la Gazette Nationale de Bâle,
écrit :

La médiation dont parle la Gazette nationale
de Bâle dit le Worwàerts n'est rien motos que
certaine, mais dans tous les cas, là prochaine
tentative de .paix aura un grand succès. »

Ce n'est pas la première fois que le Vor-
maertz donne cette note. Mais ce qui est re¬
marquable, c'est que la Germania, organe
du Centre et des catholiques pour l'Allema¬
gne du Nord, tienne un langage assez sem¬
blable.
La paix nationale n'esbeMe possible qu'après

l'écrasement complet d'uine des nations belligé¬rantes "? — demande-t-elte. Telle est la ques¬
tion brillante. Il reste h savoir comment te
guerre peut finir et nous aimons à croire queles diplomates s'occuipenft déjà de cette quos-
tien. Il est certain que. ces bruits d'une méota-
tiom passible par M. Wilson ont fait une im¬
pression immédiate et profonde.

«JEUDI PROCHAIN
COMME TOUS LES JEUDÎS

Le BONNET BOUGE paraîtra sur
QUATRE PAGES

MAI®...
ce qui ne sera pas corhïne tous les autres

jeudis, c'est qu'il publiera
UN REMARQUABLE*ARTICLE

DU DESSINATEUR HUMORISTE

JOSSOT
lequel, s'étant fait musulman, siqnera

Ab-dfil-Kerlm «lessot
et dira aux lectrices et aux lecteurs du

BONNET ROUGE
ce qu'il faut faire

four avoir frcàuawp d'enfants

La prise de Monastir, disait hier M.
Vesnitch, qui représente avec une dignité
si clairvoyante son pays parmi nous, aura
une grande répercussion sur les événe¬
ments ultérieurs dans les Balkans. » Nous
avons le droit d'en juger ainsi, à condition
que soient réunis les moyens nécessaires à
l'exploitation de notre victoire.
Sur cette question do moyens, le général

Roques, rentré de Salonique, apportera
peut-être les précisions qui metrpnt fin à
un trop long débat. Sans entrer dans les
détails ni risquer l'indiscrétion, on peut
cljre que notre arméo d'Orient vient de
faire un très bel usage de ceux dont elle
disposait. Les milieux allemands de l'en¬
tourage du roi de Grèce, et le roi de Grè¬
ce lui-même professaient que toute offen¬
sive nous était interdite : voilà la réponse.
Le général Sarrail et ses collaborateurs ont
£U utiliser à plein des forces humaines et
matérielles qu'ils eussent certainement dé¬
sirées plus nombreuses : le résultat a payéleur esprit d'entoeariee.- Les campagnes "in¬
téressées"W^matadroites contre l'inactivité

: cle nos contingents de Salonique reçoivent

fcjUi s impose, est de taire mieux encore, —
en y mettant le pris.
Si grand en effet que doive être le légiti¬

me retentissement de la prise de Monasfir,
ce succès ne peut pas faire oublier l'ensem¬
ble de la situation en Orient et les devoirs
urgents qui en résultent pour notre coali¬
tion. La progression allemande en Rouma¬
nie est le revers de la médaille que vient
de frapper l'armée Sarrail, et ce revers ap¬
pelle une prompte riposte. La presse doit
se borner, dans la mesure de ses forces,
à tirer de l'étude des événements les con¬

clusions qu'elle suggère. Ces conclusions ne
sont pas douteuses : dans l'affaire rou¬
maine, il importe au plus tôt de reprendre
la main et d'opposer à la poussée alleman¬
de une barrière qu'elle n© puisse franchir.

Sans doute, cette nécessaire riposte ne
vaudra jamais l'initiative fructueuse d'une
brusque offensive sur la Bulgarie, pronon¬

cée il y a deux moiB et demi. Maie aoua
n'avons plus le choix. Au point de vue mo¬
ral, au point de vue militaire, au point de
vue économique, le Balut de la Roumanie
est la pressante obligation du moment. Un
seul des alliés, la Russie, est, en raison
de la situation géographique, à même d'y
pourvoir directement. On sait ce qu'il a
fait. Il faut qu'il fasse plus encore.
L'armée d'Orient renforcée peut aussi,

biea que de façon moins immédiate, con¬
tribuer au dégagement de la Roumanie.
Si son action lui' avait permis d'enlever
Monastir un mois plus tôt, nul doute que
1 équilibre n'en eût été modifié sur les
fronts roumains. Les circonstances ne lui
ont pas donné la possibilité d'aller plus vite
et il faut prendre les choses comme elles
sont. Mais l'avenir reste à forger, et pour
cela, il est indispensable que le général Sar¬
rail, dont le front s'étend par ses victoires
mêmes, dont la base s'éloigne du fait de
sa progression, soit mis en mesure de pour-
suivre sans arrêt l'exploitation de son suc¬
cès.
Que sera et que peut être cette exploita¬

tion ? C'est aux gouvernements alliée d'en
décider. Oe qui est sûr, e'est qu'elle est
strictement indispensable, non paB seule¬
ment à ce qui apparaissait, il y a trois mois,
comme l'objectif réalisable de notre effort
oriental, mais à la réponse urgente qu'exi¬
ge l'avance allemande en Roumanie.
La prise de Monastir, riche d'espérances

et de promesses pour la Serbie, qui aspire
à libérer son sol du joug ennemi, est surtout
riche de devoirs pour notre coalition.
Salonique et Roumanie, c'est tout un, et

qu'on le veuille ou non, c'est là que l'enne¬
mi présentement concentres ses moyens. B
n'est plus temps de discuter sur les avan¬
tages ou les dangers de l'extension des théâ¬
tres d'opérations. Nous sommes obligés de
frapper là où l'ennemi frappe à coups re¬
doublés.

Pour extrait conforme du Temps
d'hier soir,

GENERAL N...

SUR TOUS LES FRONTS

£a poursuite de ! eppemi1
nu DELA. DE MOHiiSTIR

L,es Bulgare-Allemands, servis par une forte artillerie,
se défendent énerglquement

Ils cootre-attaquent les divisions italiennes

Communiqués
843* JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
21 novembre, 15 heures.

Au cours de la nuit, l'activité de l'artille¬
rie s'est maintenue très vive dans les ré¬
gions de Saillisel et de Douaumont.
Nuit calme partout ailleurs.

Communiqué d'Orient
Au nord de Monastir, les arrières-gardes

ennemies, appuyées par une forte artillerie
sont vivement pressées par les troupes al¬
liées.
A l'ouest, les troupes italiennes ont re¬

poussé deux violentes contre-attaques enne¬
mies partant de la région montagneuse du
Muza.
Sur la rive orientale du lac Prespa, nous

avons occupé le village de Krani.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
Notre ligne a été violemment bombardée,

au cours da la nuit, au. sud-ouest de
Grandcourt. Une patrouille ennemie est
tombée entre nos mains sur la droite de
notre nouveau front. Des coups de main
heureux ont été exécutés sur les tranchées
allemandes à Gomméccurt, vers Roclin-
court et Ypres.

COMMUNIQUE ITALIEN D'ORIENT
Rome, 2Û novembre. — Une de nos uni¬

tés, infanterie et artillerie, engagée dans
l'âpre zone, entre la plaine de la Cerna et
le lac Prespa a efficacement concouru à
la conquête de Monastir.
Surmontant les graves difficultés du ter¬

rain, la mauvais temps et la résistance
acharnée de l'ennemi, nos troupes ont avan¬
cé le long des pentes est du mont Baba et
ont fait environ deux cents prisonniers.

A Monastir

L'ORGANISATEUR DE LA VICTOIRE

Quartier général serbe, 18 novembre
(De l'envoyé spécial de l'Agence Havas,
viâ Florina. 16 novembre) :
Ce furent les troupes russes qui, pous¬

sant, le 14 novembre au matin les premiè¬
res reconnaissances au delà de Kenali, si¬
gnalèrent le départ des Bulgares. Tout te
front se porta aussitôt an avant Après
avoir traversé les anciennes lignes enne¬
mies, la poursuite commença, nos troupes
ne tardèrent pas à arriver en contact, avec
les arrières-gardes brrlgaroaUemandes. On
put alors se rendre compte de la puissance
des lignes qui nous avn irait- jusqu'alors arrê¬
tés. ôes lignas, protégées par cinq réseaux
de fils de fer, avaient été en partie boule¬
versées par notre tir d'artillerie. De nom¬

breuses casemates blindées pour canons et
mitrailleuses étaient encore intactes. Ou
voyait que l'ennemi avait dû fuir avant d'é-
puider complètement sa résistance sous la
menace de voir sa ligne do retraite coupée
par l'avance victorieuse du front serbe se
déplaçant du Sud-Est au Nord-Ouest. Si les
Bulgares avaient tenté de résister plus
longtemps, ils risquaient d'être arrêtés eto
cernés sur la route de Monastir à Prilep.
La débâcle de l'ennemi est le triomphe

d'une habile manœuvre qui avait été con¬
çue par le haut commandement et 'que j'ai
indiquée dans mes précédentes dénêches.
Notre poursuite se trouve forcément ra¬

lentie par suite des conditions atmosphéri¬
ques.

..m i m.». n i. . i i „)i i

Ëpllofue des incidents èz Titty
Gasset, 20 novembre. — Léo manifesta¬

tions qui ont eu lieu contre M. Cailloux au
mois d'août dernier, à Vichy, viennent d'a¬
voir leur épilogue devant le tribunal oanreo
Homme! de C'u-sset, présidé par M. Croizier
et statuant en audience des adolescents.
Deux jeunes gens, nommés Morabd et

Lavargne, qui avaient, au cours de la maaia-
feete-ti-cn, escaladé le mur de l'hôtel de la
Préfecture, rue Lucas, étaient poursuivis
sous l'inculpation de vioteraon d'e domicile.
Ils ont été cA-n^amnés chacun à vingt-

cinq francs d'amende.
_ Ils avaient, l'un et l'autre, exprimé b
l'audiefice tes regrets de leur « acte irréflé¬
chi ». — (Primo.)

La Marée
de Boise

Ce n'est pas tous les jours qu'on est
fier d'être journaliste
Si encore il n'y avait que quelques

vide-poubelles, rebut die la pègre pari¬
sienne, émigrés par on ne sait quel égout
de leurs bas-fonds crapuleux jusqu'en la
société des nobles dames et des beaux
messieurs de la haute société, on pourrait
ne s'en affliger que peu.
Mais rien ne se multiplie aussi faci¬

lement que la vermine. La France man¬

que d'hommes, mais elle est riche main¬
tenant en Daudets et en sous-Daudets.
Il est certes désagréable, pour dénon¬

cer le péril, d'être contraint de subir cer¬
tains contacts et de lire des proses qui
ne relèvent que de la scatologie. Mais,
mes lecteurs m'excuseront : pour com¬
prendre l'urgence de certaines besognes
sanitaires, ii faut avoir le courage d'al¬
ler soi-même se rendre compte de ce que
sont les foyers d'infection.

Voici un papier — pas mes, hygiéi t
nique — qui s'intitule, comme par ha¬
sard (ces gens-là sont cyniques), « Une
saleté ».

Je le donne tel quel. On peut se bou¬
cher le nez.

Une Saleté (i)
L'Académie Suédoise a décamé te 9 novembre

à Stockelm te prix Nobel da littérature peur
1916, qui avait été réservé, à Romain Rolland.
(i faut vraiment que cette A^ocadémie ne soit

pas dégoûtée de la... chose pour accorder ses fa¬
veurs au vijain personnage, à l'aïUi-fiançais, au
malpropre, au va-te-iaver, su lâche qu'est J£
nommé Romain Holtand qui depuis te commen-
cernent de la guerre n'a pas cessé de lancer
son vente de serpent sur noter pays et- qui es-

grandes
tureliement. parce qu'eu France, s'il s'avisait de
revenir nous jeter ses ordures sous te nez, il
risquerait fort de se faire reconduire jusque dans
te pays où 11 est actuellement réfugié.
Le poète suédois Varnar Hei-denstaîra qui, lui,

a obtenu te même prix pour 1916, ne doit pasêtre très fier de se trouver en la compagnie de
oo monsieur dont la littérature oon-sdsîe surtout
à tomber sur ses compatriotes au profit des
Boches qu'il admire saris réserve.
Tout de même les Suédois feraient mieux

d'agir d'autre manière car ils ont une singulière

Comme on le voit, selon le mot de
La Bruyère, qui pourtant n'avait pas pré¬
vu Daudet, on a « semé l'ordure ». La
récolte est, sinon belle, du moins fort
abondante.
Nous n'insisterons pas sur la tristesse

que toute âme bien placée éprouve à
voir une figure, toute de noblesse et de
lumière, comme celle de Romain Rol¬
land, éclaboussée par cette boue. On
nous objecterait que nous faisons des
phrases, où précisément il n'y a place
que pour l'action. D'autres conclusions
valent d'être tirées de oe débordement
trop fréquent ffr, l'fipfiut rnyilirf „

-rtxaDora, vous constaterez que la Cen¬
sure, une fois de plus, ne s'est pas émue
de ce que des Français injurient en ces
termes non seulement un Français, mais
encore des neutres qui, même s'ils s'é¬
taient trompés, en récompensant Romain
Rolland, n'en récompensaient pas moins
'œuvre française d'un Français.
Ensuite, vous penserez tout de même,
me nous, que les pouvoirs publics

'accomplissant pas d'eux-mêmes l'œu-
re de salubrité qui s'impose, le temps

est venu pour les citoyens d'aviser aux
moyens de se préserver de cette marée
de boue, quand ce ne serait que pour
pouvoir mieux faire, la guerre finie*
honneur à la République victorieuse.

tdfit
à fait d'actualité que nous imprimions
l'autre jour en tête de ce journal, de
commencer la tâche capitale : Il faut
nettoyer la maison.
La Victoire et la Paix, ces deux sœurs

évoquées par tous les patriotes, daigne¬
ront peut-être alors venir s'y asseoir plus
tôt!

Jean GOLDSKY.

(H Provenant de l'Echo de Versailles et de
Seine-et-Oise.

Informationa

C'EST LA GUERRE !..

Allons-noas avoif
la crise da tabac ?

— Le président de ta. République a Visité
hier les c&nvps d'instrootion et les écoles des
armées de Lorraine et des Vosges. Il a assisté
à des èx-ercices de grenadiers, de mitrailleuses,
de patrouilleurs, de signaleurs ; il a remte des
déco-rations à des officiers et à des hommes qui
avaient pris part aux combats sur la Somme.
— M. Henri Labroue. député de la Gironde, et

M. Rafftn-Dugens, député de l'Isère, ont tous
deux rendu compte de leur -mandat, et ont été
approuvés et félicites par l'unanimité de leurs
électeurs.

— En réponse h une demande de M. Guiohard,
député de "Vaucluse. le ministère a rappelé que
par l'article 33 de la loi du 2-1 mars 1905, « les
militaires mobilisés peuvent être maintenus,
quelle que soit leur classe, à la dispesitien du
ministre ».

C'est en vertu de cet article que les hommes
du service armé de la classe 1889, convoqi "
en avril 1915, sont maintenant sous les dt _

peaux, alore que, depuis le 1er octobre 1916, ils
sont, par leur âge, dégagés d'obligations mili¬
taires. Ce maintien ast donc légal.
— Le Bonnet Rouge ayant demandé sî on

voleur nommé Spiard, condamné cinq ou six
ijis pour délits de droit commun, chassé d'un
casino pour oe qu'on aippelte élégamment « er¬
reurs fréquentes au jeu », condamné ta der¬
nière fois à quatre mois de prison pour vol par
ta 8* chambre de ta Cour de Paris te 36 jan¬
vier 1912. était te môme qu'un Spiard cite par
l'defiort Française du 27 septembre 1916, et qui
assistait à la cérémonie royaliste de ta Made¬
leine, — on pouvait s'attendre à une réponaé.
Cespenn-ant. ce matin, l'Action Française ne

répond pas plus que tes jours précédents.

Les sportifs
Les adhérents des groupes républicains

(radicaux et socialistes)
Tous ceux qui sintéressenl à l'avenir

de ta France

Liront dans le BONNET BOUGE de

JEUDI
LA PAGE CONSACREE A LA

Préparation Militaire Hlgatoire ®
Le BONNET ROUGE dira ce qu'on ea

pense dans les milieux
SPORTIFS

POLITIQUES
PARLEMENTAIRES

MILITAIRES
Il sera sage (le retenir d'avance' chez son

libraire ce numéro qui fera prime

Hêîae i c'est bien possible I
Après la crise du sucre, la crise du chat

bon, la crise des transports, nous sommes
peut-être destinés à voir cette nouvelle cri¬
se, moins importante sans doute, bien queeê ne soit pas l'opinion des fumeurs invé¬
térés.
Le fait est que les consommateurs se plai¬

gnent !
— « J'ai demandé des « d-emi-londirès >ï.s'écrie l'un, on m'a donné à la place des

« sénateurs ».
— « Et moi, au lieu de « imaryland », je

me suis vu octroyer diu vulgaire « capo¬ral ». Quelle infamie ! n
Ët tout le -3-»nde accable do malédic¬

tions l'infortuné débitant.
Hélas, le pauvre homme -est plus à plain¬dre qu'à blâmer.
Ce n'est pas sa faute à lui !
Il faut s'en prendre à l'administration,

( Oui, messieurs, vous avez bien Lu,c'est encore, comme d'habitude, l'éternelle
administration qui est en faute. L'adminis¬
tration des tabacs, pour remercier te" pe¬tits commerçants, qui lui facilitent l'écou¬
lement de ses produits, emploie contre euxles mesures les plus veratoire®.
Demandent-ils quelques kilos d'une qua¬lité déterminée ? Elle la. remnlac.e, de son

choix, par une autre qualité, inférieure, bien
entendu, et dont le marchand n'a pas l'écou¬lement.
Elle ne rend jamais l'argent : on lui de¬

mande des cigares de telle sorte pour centfrancs. Elle ea octroie pour cinquante francs
et complète par cinquante francs d'un ta¬
bac dont on n'a jamais eu besoin.
Les cigarettes anglaises sont données avec

abondance ; il faut bien faire plaisir aux al¬
liés-
Quant aux cigarettes françaises, on n'en

trouve presque plus.
Et le moyen dé protester contre ces abus ! "
Quand un fournisseur ordinaire vous

trompe sur la qualité cle sa marchandise,
vous pouvez toujours avoir secours contredui à, la. Chambre de commerce-, àn tribu-
mal civil, à tout le frembloment, quoi !Mais quand ce fournisseur malhonnête sa
trouve être I'adm-inistra-â-â-â-tion, il n'y aien à faire, rien, a-bseiument rien...
Messieurs les débitants, nrenez votre mal

èn patience, pleurez et gémissez à hnis-
'clos, maudissez le sort contraire, soit. Mais
surtout, gardez-vous bien d'attaquer vostout-puissants fournisseurs.

11 y a bien l'entreposeur, mais-c'est un
si gros personnage !
Et la plupart du temps, il est remplacé

par un vulgaire commis qui, lui, ne peutrien... rien... rien !...
Mercedes VIEL.

(1) Celle page sera établie sous la direction de
AL Box»-»»'—- rédacteur ùportii au Bonnet Bouge.

L'Action des Partis
LES RADICAUX DE LA GIRONDE

Les membres d-u bureau de la Fédération
radicale et radicale socialiste de la Gironde
viennent de tenir une très importante réu¬
nion. Notre collaborateur et ami Henri La¬
broue, député, y assistait.
La Censure interdit à la presse de ren¬

dre compte des délibérations des représen¬tants des groupes radicaux d'une d-es pduafimportantes fédérations de France. Déjà,le Rappel et le Radical ont été copieusement
caviardés ce matin.
Nous ne pouvons donc que protester con¬

tre
_ le procédé, et dire seulement que les

radicaux de la Gironde invitent le bureau
du Comité exécutif à organiser dans le
plus bref délai le congrès national du Parti
Radical et Radical Socialiste.
Pour intéressant qu'il soit, ce vote n'es»

pas le plus intéressant parmi ceux -auxquelsil fut procédé au cours de cette réunion.

fêïEsoss i rK»g censuT

POUR ÉCONOMISER
filnq fois plus qu'eu ce moment

...Malgré M. Honnorat !
Nous n'avons pas été peu surpris, hier,

en ouvrant Paris-Midi. La veille, ce journal
avait consacré tout un article favorable à
notre suggestion. Hier, il insérait certaines
déclaraticns de M. Honnorat... pour le
moins surprenants.
Après avoir convenu que l'économie au¬

rait pu être importante si l'on n'avait pasabandonné l'heure d'été en octobre, le dépu¬
té des Basses-Alpes aurait déclaré qu'« M
ne faut pas avancer l'heure en hiver ! »

« Les économies ne seraient énormes. Et
« les inconvénients, par contre, seraient
« grandes. Se lever de tron bonne heure, en-
« hiver, est bien, pénible"», aurait déclaré
M. Honnorat.
Et, il aurait ajouté, visant là, plus parti¬

culièrement, la proDosition diu Bonnet Rou¬
ge :

« Que l'on m'objecte pas, comme certains
« l'ont fait, qu'un décret pourrait ordonner
<■ l'ouverture des magasins et bureaux une
« heure plus tard. Ce serait la mort de ma
« réforme. Un retard progressif se produî-
« rait dans l'ensemble de ncs occupations,
« si bien qû'imsems-iblement on reviendrait
« au régime actuel. »

Nous ne voulons pas être pins « hounora-
tistes » que M, Honnorat, mais allcns-nous
maintenant être obligés, après avoir con¬
vaincu une grande partie du public — et
quelques membres du gouvernement — de
convaincre M. Honnoreï lrai-méme ?
Ce serait trop drôle !

A TEMPS EXCEPTIONNELS,
MESURES EXCEPTIONNELLES

II est évident que telle qu'elle est compri¬
se et qu'elle fut" présentée, la réforme de
l'heure n'était pas, ea temps ordinaire, ap¬
plicable à l'hiver.
Mais nous na sommes pas .en temps oj>

K



dinoires. Nous traversons, en ce momeant-ci,
des temps exceptionnels.
A temps exoeptiou-nels, mesures excep¬

tionnelles !

L'ESPRIT DE GUERRE

M Honnorat se plaint que nous n'ayons
pas t'espril de guorre.
Eli ! c'est bien là, précisément,, ce qui

manqué L'espr.l de guerre, ce n'est pas
d';ui>opter des mesuras inefficaces qui gê¬
nent îe public, niais au contraire de Eèchor-
©h-er et de mettre en vigueur des règlements
opérants, offrant te minimum de gène.
N'oublions pas qu'avec le besoân d'écono¬

miser, nous devons concilier celui de prépa¬
rer l'après-guerre économique et la reprise
des affaires 1
L'un et i'a-utre de ces deux besoins est

aussi utile et aussi immédiat.
Sans doute, l'heure Honnorat, sans mo¬

dification, apporterait-ciie un concours plus
grand h La reprise des alfaires, en permet¬
tant l'emploi complet des heures de travail
ordinairemcint acceptées...
En demandant l'avance de l'heure cet hi¬

ver, c'est,, une, mesure exceptionnelle que \
nous proposons nom* pallier, le plus possi !
ble, à la crise du ebarbon et remplacer des
mesures gênantes et insuffisamment effica¬
ces.

S 0/0 OU 23 0/0 D EGQNOîvîIES ?
M. Homnorat d-ài/nr-e que sa réforme a ap¬

parié umv économie œoyuiiiae d'ociaiirage^at
i-o %. C'était on été, a une époque ou l'on
éclaire ' peu. Il a est. atinc pas trop de dire
ffu on hiver l'économie do.t être au moins
ceux, t'ois plus grande — et qu'en fixant à
20 0/6 seulement le toux meyeu de cette éoo-
mie, il m'y a pas exagération. _ Nous tenons
compte, dans «e churra,- de l'éclairage ma-
ijhà! qu'exigera l'avance d® l'heure. Mais si
I on accepte notre proposiikm dans son in¬
tégralité, c'est-à-dire si ces magasins, ces
bureaux, oes a-diministratioas, que l'on fa.t
étèihiire une heure plus tôt en ce moment-
ci, .— les privant, pair conséquent d'une ■heu¬
re de travail, —• n'ouvraient, le matin qu'à
Tiqiîf heures, heure nouvelle (c'est-à-dire
l'heure qu'ils ouvrent actuellement^ l'éco-
jvbniie, il n'y a pas exagération. Nous tenons
t'hêure qu'Us ouvrent actuellement) l'éco-
(eh comptant -une heure de chauffage cie
moins surprenantes.
C'est-à-dire cinq fois plus que les mesu¬

re<s achu'Uement en vigueur.
Ji a été reconnu, en effet, que l'économie

d'éclairage actuelle ne dépasse pas 5 0/0.
Mais elle offre les inconvénients dtu lever

matinal, de l'allumage -des feux de chauf¬
fage et d'éclairage .11110 heure plus tôt, et
fait perdre ainsi, à la mesure économique,
une partie de sa valeur.
Dans le-s magasins, visés par Le décret

actuel,.il n'y a pas de -clsen-tèlele matin. Les
employés y fournissent une somme de tra¬
vail' insignifiante, comparée à celle qu'ils
devront fournir l'après-m.dii. S'ils viennent
ripe heure plus tard — et cela permettra
î'éoonomie de lumière privée (appartements,
etc...) ét publique (magasins, bureaux, etc...)
— leur travail ordinaare du matin n'en souf¬
frira pas beaucoup. Ils flâneront un peu
moins — et comme leur paye» ne pourra en
être diminuée, ils ne sauraient y perdre.

: Si nous proposons l'avance d'une heure,
«feèt qu'une tioane de retard sera nécessi¬
tée par les jours courts de décembre et du
commencement de janvier, mais dès qu'ar¬
rivera, l'augmentation de lumière solaire —

en-jawier elle est déjà d'une heure doux
minutes!, en février de plus d'une heure et
demie — il sera facile de diminuer progres-
gîvèfneot, par demi-heure le retard accor¬
dé, afin d'arriver en mars, par exemple,
è, l'application pleine et entière de la loi
Honnorat -- sans modification.
Ces heures d'ouvertures doivent être aus¬
si'à réglementer que celles de la
ïermèfmtre des jardins, musées, bibliothè-
qnas et- cimetières publics, qui suivent aet-
tuelleEfient le ccuiehér du soleil.

<**
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Alix Ecoutes
Secours &iue «xscenianls

IL Y â URGENCE \
n y «t- urgence à ce qua le projet de loi

ordonnant te retour à. l'heure Honnorat
pçndànt fa durée d© ia guerre, soit dépose
et- vfiè.
C'est atf gouvernement à en. prendre l'ini¬

tiative. News avons, cet, «été, perdu plus de
fcrois mois 4'économiç par de vaines et fal¬
lacieuses discussions sur ce même projet, il

que
moins.
■Cette' loi est, d'ailleurs/ réclamée aujou-r-

ÉThui, nsr tout le monde. Nulle objection
cse s'èsC élevée, alors que dans toute la pres¬
se, notre proposition a reçu mm accueil fa¬
vorable.
Les lettres que noms reœvons et le pe¬

tite enquête à laquelle nous nous sommes
livrés dans les milieux industriels et com¬

merciaux, prouvent que nous ne nous som¬
mes pas fourvoyés dans une voie impopu¬
laire.
Qu'on revienne à l'heure Honnorat !
Ce ne sera ensuite qu'un jeu, pour lui don

nér sa- pleine mesure de bénéfices économi-
kuos, de réglementer par décret les heure®
d'ouveriuire selon les besoins publics et h
lever du sdteiî !

Georges BASILE.

Par circulaire ministérielle du 22 août
191-i, application de la loi sur les alloca
lions, le soldat ne pouvait jusqu'à présent
pitre bencixter de l'allocation militaire
qu'une seiue personne de sa famille.
Le mobilisé marié en jit presque toujours

bénéficier sa femme. Ce n'est pas an re¬
proche de le constater, mais on peut néan
moins regretter que cela ait créé de doulou¬
reuses situations.
Des vieilles femmes sont restées sans

soutien, la mère et la bru ne s'entendanl
toujours pas très bien. Et tandis que peu à
peu, les jeunes femmes se voy'ient sup¬
primer l'allocation parce qu'eues travail¬
laient, l'allocation ne revenu,il point forcé¬
ment aux mamans.

Y Après deux ans de guerre, on s'est aper¬
çu qu'il y avait là une chose anormale, et
que c'était imposer une inconsciente cruau¬
té au combattant de le forcer à choisir
D'un côté, celle dont la force est diminuée
par l'Age, de l'autre la compagne qui, char¬
gée dr famille, n'avait pas la faculté de de¬
mander à une besogne quelconque la tarti¬
ne à donner aux petits. La, préférence de¬
venait une pénible'nécessité.
La femme qui ne peut quitter ses petits,

ia mère qui ne peut travailler, doivent tou¬
tes deux recevoir l'aide et la protection que
leur donnait celui qui n'est plus là. Depuis
le commencement de la guerre, on a trov
sacrifié les ascendants. Les lettres que fai
reçues à ce sujet sont d'émouvants appels
â une justice qui a beaucoup tardé.
Une ordonnance du 22 octobre signale

aux préfets qu'il y a lieu d'accorder aux
vieur parents « un secours spécial ». J'ai¬
me peu cette restriction « spéciale », mai'
l'essentiel, c'est que l'allocation militaire
soit accordée, ainsi qu'il est dit, « aux as¬
cendants qui ne peuvent prétendre aux allo¬
cations militaires, lorsque leurs enfants on'
déjà ouvert au profit de leur femme on d-
toute autre personne, les droits au bénéfice
de te loi du 5 août ».

La guerre a commencé au mois d'aoi'd
1914. Nous sommes en novembre 1918. Je ne
commente pas. — Fankï Clar.

— Excellente, cette mesure, excellante.,
rmi-s parfaitement, les Parisiens repre¬
naient leurs habitudes d'avant-su-erre, ite
se- couchaient a des heures où l'on ne doit
pas -se coucher en temps .» d'éprouvés » fil.

« Tandis que, maintenant, les Parisien?
n'avant plus de lumière à leur disposition,
seront fervris de se «Mirb«r dès îe soir...,
avec tes houîps, à la tombée cte la omit...
— Dès îe soby avec les poules...
Hé ! hé ! vous aviez raison, excellente,

cette mesure, excellante,..

Hiar, te chien d'une concierge meurt, suc¬
combant aux suijtes d'une longue et dou¬
loureuse maladie.
Imaginer la scène de désespoir de l'hono-

rahie gardienne die l'immeubte situé rue de
L..S, est chose impossible.
Au milieu de sanglots, tes locataires quj

lui présentent Ion rs condoléances, enten¬
dant prononcer, d'une voix hachée par la
crise de termes, des bribes cte phrases ..

« Chien... chien aimé... mon gigolo (sic).,,
pauvre gros aimé... »
Enfin, comme, épuisée per cette crise, au

bout d'un quart d'heure, la brave concierge
s'anrète de pleurer.
Ses yeux, repmdwnt, restent toujours

fixés sur le corps inanimé du « gigolo, chien
aimé ». .

Soudain, eîlo redresse la tête et, comme
soirs le coup d'uni» secousse intérieure :

« Va, dhrs en paix, ta retuoseras dans un
sérvuJore digne de toi ! » juré-t-elte, te mm
tordue sur te dépouille froide du cabot...
Et. prenant uni bol, elle monte chez toire

tes locataires quêter, pour donner â son
chien un sépulcre digne de lui !
Inutile d'ajouter qu'elle ne ' fut nas par¬

tout reçue avec les pleurs et le geste qu'elle
attendait i

Le moire de C... est un fin., humoriste,
î'amscclote suivante le prouve :

Ce maire sympathique s'occupe d'an© œu¬
vre de prisonniers de guerre, su profit d<
laquelle il demande aux riches commer
"S.nts de îa localité quelques subsides.
Demiéremont, il s'adressa à un usinier

richissime et renommé ocur son avsrfce.
qui lui répondit sèchement ;

« Impossible ; j'ai mes œuvres e&tholi-
jnes ! »
Le maire rte dit rien, mais il va trouve

'e cwrê de la paroisse et T'emmèn© chez 1
»Si3iKÎD-bienfaite<iir dos omilles.

La confrontation fut piteuse pour le ri¬
chissime usinier. Le prêtre lui reprocha de
iiefntir et le menaça de l'Enfer...
Ce n'est pas cette crainte qui poussa

l'Harpagon à proposer .son aumône au
maire, mais oelte que l'histoire ne jetât
du discrédit sur sa raison sociale.
Mais le maire refusa dignement l'argent

te l'usinier et. D'fallut que celui-ci, après de
vaities supplications,, lui glissât l'argent
sous su porte pour qu'enfin il daigna l'ac¬
cepter...
C'est une bonne leçon donnée à l'Ava¬

rice !

Un bohème des lettres va rendre visite
i certain éditeur air moment du diner.
Avez-vous dtné "? dsamande celui-ci.
1x3 bohème, wi peu troubi®s .balbutie,#!

iinit par dire ;
— A l'instant même.
Le lendemain, se trouvai»!, à la même

heure, dans la même situation, il se sou¬
vint de la proposition qui toi avait été faite
la veille, et bien décidé à ne pas refuser
cette fois, par discrétion ou timidité, il ar¬
riva chez 1 éditeur.
— Ah ! lui fit celui-ci, de te, même voix

mielleuse, vous avez diné ?
— Non, répondit te Bohème.
— Gomme vous dînez tord !...

C'est près dm frent.,.
Une jeune fille faisant partie du groupe

de... R. V. F. (ravitaillement en viande
fraîche) — nous .ne pouvons préciser davan¬
tage — parte avec un soldai au repos en la
ville démolie.
— Oui, ce n'est pas d'ma faute, si je fais

-e métier... c'est la destinée, et dirigeaait son
regard sur ta capote azur du soldat, je suis
vouée au bleu...

reur umee ae, i ariuiaei, lion aunCnieur du des¬
sin pris .sur le vif, fanatisme de* la couleur, du

| iiiou vbtneiat, d«s farines de la vie que s. m œil,
! &;®si i/o une teaililde. eiwvgi&tj'ait et fixait, il es-
tamait, et son œuvre le prouve, quun artiste ne
di.it écouler que son gctiae, le son de son âme
et que tant vaut l'âme, tant vaut PaAtwe. »
Le son de son âme fut surtout, poer Aimé

Muroi, une prodigieuse habileté.

PETITES ANNONCES

"esfAMfe

Arta. A Rouen, îe 26 novembre, sera inatigu
■ée l'exposition des artistes belges résidant a
louen en même temps que des œuvres d'ariis-
es normands.

vu, Le ai novembre ouvrira, an Pavillcm de
Marsan, une deuxième exposition d'imtagos, et,
te jouets artistiques modernes. Insogurafaoo h
'0 novembre, à 2 heures 30.
srtî-v C'esi le 2-i seulement de ce mots que î'ex-

losition des œuvres mutilées d-es régiims en
,.-ahiës et d«; déoantements de îa zone de guer¬
re. sera officiellement ouverte par les autorités
habituelles.

•wi M-. Wièoff, è la séance publique aaavuelle
de l'Académie des Beaux-Arts, a exalté, à pro¬
pos de peinture militaire, le painfee Aimé Morc-t
mort, en 1913-

« Exacte visio® de ta. réafâé, a-tei otmoîsi, boo

OFFRES D'EMPLOIS
ON DEMANDE d<» monteurs éi-ectriciens et d-

bons bohuuei-s molouiô altéra, bleclro, 3, rue Avis
lion, L«i LiJas (près de la uarnèré,
ON DE.VIANDU une ouvrière sachant faire te -sac

da daine on soie et velours. Se .présenter chez M.
Delaiitre, 15, rue Saussier-Leroy (17=), Métro : Ter-
l.'.'à.

OA DEMANDE des monteurs et ajusteurs pour
avions. Su présenlt-r 22, rue Garnier, NeuiLi5--sur-
Seine.

ON DEMANDE dos monieurs ©1 ajusteurs pour
aîilV-- he présÊmicr ! 1er, boulevard Bourdou, Neuilly
sut-^oire. >'.
ON DEMANDE dos ajusteurs et monteurs pourautos- présenlei- SU bis, rue Jacques Duiud, Neuiiîy.

sur-éc-in-:-, de- î à S h, ei de i h. 1/2 a i heures.
ON' DEMANDE dos tourneurs pour l'optique. S'a-

dresser M Prônant, M-3, nie-Saini-Mànr
GON'FECTtOXS pour -hommes, demanda Ouvriers

et ouvrières pour vestons et pardessus. Travail a
dooutile. 5e présenter 12, rue Caste».

DEMANDES D'EMPLOIS

DAME, professeur de piano, professeur de chant,
diplômée d'enseignement du ministère do l'instruit
lion publique, ofltcier d académie, ikinne leçons per¬
fection, dans tes études supérieures et pour les con
servaloirès, prendrait pension dans famille, oonlre
leçons. Hautes raférences. Ecrire M. D., au Bonnet
Bouge, 14,. rue Drouoi.
MONSIEUR, avant pordu situation «4 connaissant

très) bien automobile, ayant permis, désire entrer
chez particulier pour conduire auto. Références très
eérièusc-s. Romond, rue do Lrsseps, 5 bis, Taris.

IMPERMÉABLES
Si vous vonttez vous mettre à l'abri des

intempéries ;
Si vous vouiez avoir un imperméable léger

ou lourd, mince ou épais ;
Si vous voulez un véterri,ont de bonne coupe,

pratique et écouosnique ;
Si votre poilu veut un" bon imperméable

caoutchouc o-u toile huilée ;
Si vos enl-ants n'oint pas encore leur petite

pèlerine caotutchottc ;
Si .vous avez besoin, madame, d'un teblier

imperméable pour rustne ;
Si, en un mot, vous voulez être bien servi ;
Adressez - vous an spécialiste PIERRE
DUFFO, le créateur du Parîo, miiverselle-
rrtont réputé. Vous trouverez dan® ses ma¬
gasins, 4-8, ru-e Tuirbigo, Paris (Métro Arts-
et-Métiers), tous les articles dont vous
anwez besoin. Catalogue franco. Ouvert le
dimanche.

IMPERMÉABLES

Tous les Sport: (i)

JYGLÎSME

Au Vel' d'tlm. — C'est presque un lieu com¬
mun de dire, à chaque fus, m uuccès qu'otoeat
nenl tes réuuAoue <lu Vel' dHiv', tout nous > -
suoiimee hamutos. Itesuoinehe,.- cepesMiaant, t! m'e
semblé que la piste de la rue Néiaton aivait bai
tu k> reôuKi des entrées.
Le Prix Néiaioo avait réuni, dans ses cinq st¬

ries, une cinquantaine de coaicuinreriite. Pa-
grand chose a déduire de cette épreuve, si et
a est que Masson saut-hie bien passé de forait
et que iohay, au oonteaire, semble y venir.
Il me serait permis de triomphes- du proncs-

tic que j'avais fait samedi sur le match Leh
manu-Naso, ma.s vireuiBent .c'était, trop fqcjte à
deviner. Je rte voudrai pas ccnurarier Naeo, qu-
peiit avo&r dexcehen-Us qualités d'emira-.oeur
quand sa chaîne ne sauie pas — mais je l'en-
gaae b ne pas se ptrewir, outre mésiÊre' a ot»
exitibitions, où H est nettement surciaisé par son
adversaire. Le puWic n est pus forcé de con¬
naître ies raisons d'un match, aussi dénué d-'io-
térét ; alors il nianiferie bùa misxmbes&ecm& en
sifflant te coureur, qui fait oepepdant ifour te
m-oux, alors qu'il devrait s'en prendre aîi dsrécj
teur sDca'uif, seu-l responsable.- or, de - déeSntéras-
sement ne doit pas aller 'jusqu'à mqucsr aussi
bénévoleirtent sa réputattoa. Mois revencris à
nos motos.

Dans 1a première manche, les deux adversai¬
res durant faire u/sïp dizaine de tours avant de
passer ensemble sur la ligne.du atan-er. Au coup
de revetarer anaonearet fe déwart, LetoMtim se
trouva avantagé d'ueie vingtaine de mètres .
mais saris doute, pour qu'il n'y ait aucune con.-
fcasta-tion pai- la suite, 1! accentua son avantage,
dijutila Naso et- termina, par uci tour et -demi
d avance.
A ta deuxième manche, Lètetamn se paya la

fantaisie de rendre taie cinquantaine de mètres
à Naso. Le starter, qui est égalenmrsi bon juge,
oornpnA qu'il pouvait, sans préjudice pour Leh-
roann, donner tout de même le départ. Il fft
ften car je me demonde de cwnbian auteem'ein»
eût gagne Lehraiarai ? oui tavninait encca-e bon
promksr avec wne respêctabte avance.
Le « oVj :• de la journée était les « -MO »

tours, course de lOû kiiomèir-es a Taanéricakie.
L'équipe ELegaaid-Contenôt enleva cett*

épreuve. A vrai dire, c'était bien l'équipe an
formé, sauf -réserve -poia* l'équipe Deixti\ ter-M-an-
teiiet, Thys, qui s'fÇsgna oependant dans le
sprint final et tenakta second de l'épreuve, m'a
pairu tle pas être dans l'un de ses meilleurs
jours. Ibs équipes de jeunes ont quelque pet
« oafriudiEê » au marnant pré- ils où eèes aurasen!
dû faire preuve de jugementl.
Le début de ta course est assez monctone.

Les ooureiïTS se retaieni sans insï-datït. Au tren¬
tième kilomètre, Du-gau tente hei làdhaga Thys
ot Lerwée sont avnc lui dans cet essai. Cas trofc
cote'reiars oct déjà une centaine de mètres d'a¬
vance Icsfsoue le brave Elicgaard qui, quoique
dant-us. n'est pas Cliien, s'imjpose Ue ramener
ta [jeloton. C'est olvose faite au noirt de quelques
tours. Aux soixante-dix- kilomètres, ta. oourae
change de physionormie, ïhys déciairre à toute
aâura 'et prend trois queris de tour de piste
d'avance. C'est alors une Utëto acharnée avec
KOegaard-Conlenet et Darujtor-Maniteièt, qui ont
réussi, eux aussi, à lâcher Je petoton en se
mettant à la txjursuite du belge. La totte reste
tangtempsi indstoisc, mais malgré las encourage¬
ments dit comique belge Libceu, qui M crie i à
plawis poifliœons • « Aileï t Aiisi ! Ph'ifpp », Thys
est rejoint par eux. Quelque?, tous» après, ces
trois équipes rén^sisseot a dctubler té k»t. La

(1) Voir les enivres comc-lèfes de M, le àtoérc
Chestfils et àe M. Basto.

Piles Traits
Giaérison radical©

des maladies d© la peau

Grâce â la nouvelle et merveilleuse découverte d'un
célèbre spécialiste des maladies de la peau, le règne
de ces indésirables est fini.

L'ECZÉMA, l'HERPÊS, FACNÉ, les DARTRES, les
BOUTONS, l'ERYTHEME, les ROUGEURS, les
PLAIES VARIQUEUSES et toute la longue kyrielle de
ces irritantes affections qui ne nous laissent pas un
instant de répit, tout cela a vécu.

Plus de pommades, plus d'onguents salissants et
encombrants.

Une boite de PILULES TTUSJAïtë dans la poche du
paletot cela suffit et permet à l'intéressé de se traiter
en chemin de fer etpartout ailleurs aussi bien que dans
sa chambre.

L©s PILULES TRSJAIM ont raison, dans
un laps de temps relativement court, des
cas tes plus graves, récents ou chroniques,
et font disparaître toutes traces de® diver¬
ses affections cutanées dont le sujet est

I atteint.
\ Le* PILULES TRAJÂN s* tr®«vewt dtam towtfslcs bennes pîtarror-dc» au prix
l h. &0 ia fefc'itc, V «nîe en gros «4 au détail : Laboratoire "Beauclair*
,JSj 5 î , rue $o$nt-D<mfci, Pam. Envoi franco contre mandat-postc d« .4 frano.:

Pesâre
Hpgiène, tR®auiê

et Santé de ta Femme

La POUDRE VAL MY constitue le plus puis¬
sant spécifique connu et préconisé jusqu'à ce jour pour
les soins intimes de îa femme.

En effet, avec l'emploi rationnel de h POUDRE
VALMY, /<r femme esf à Fabri des misères tttbérenles
à son sexe.

Les Pertes BSenchts, Sa Méïrite, PUrêîrite,
fe Prurit Wutwaîre, la Salpingite- et toutes
affections vaginales lui seront inconnues, si elle a îa sagesse
dq se munir d'une boîte de POUDRE VALMY pour
se irailer préventivement.

Si, n'ayant pu s'en préserver, elle est atteinte d'une ou
de plusieurs affections sus-indiquées, îa femme se guérira
radicalement et très rapidement, en faisant usage de îa
POUDRE VALMY,

Avec l'emploi de la POUDRE VÂLffiSY, c'e*i
fa gaieté, le sourire, la fossuté, la ssrsfé,
c'est l'éternelle jeunesse de la femme.

L® POUDRE VALMY est unique au monde
pour Sa prése vaiiott et îa guê'ison des maladies de îa
femme : Aucun produit similaire ne supports îa compa¬
raison.

L« POUDRE VA MY 4î tre-Csc éatis toute, les bonnes pharruseies m prix
de 3 ffr. 60 ta beite. Vente en grem et au détail : l.abarateire Bcj-jctjir, 3i, ruîe
Saint -Destîs, Paris. Envoi fcrtmco contre manbat.poste cte Ci *.V.

course se continue dans cet ordre jusqu'à la fia
Un sprurt a lieu pour classer la 4' équrie et
cest Rousseau qm le gagne- Daats ta spri-iïTlinal,
ELicga'trd bœt nettement Tiiys et De<i'uyter. —
A. B.

Résultats :
ri

Prix Nélaton. — Ire série : Miehoi ; 2* séria.
>4asso-n ; 3* strie : Badenas ; 4® série : Jcbay ;
à® série : Lorain
Finale : Johay, Rad-enas, Miohet, Massera., Lo¬

rain.
Ma.tcb de motos. —- 1er Lehman qtà g-agno les

deux naoraelies sur Naso.
400 lours. — 1. Eiiogaard-Contenet, 2. Thys-

Juseret, 3. Deruy(er-Majtaîjei, 4. Rousseau-Rru-
ni, 5. SirnéCHiie-Deioffre, 6. Van dera Hove-Baum-
issr, etc..,
■Ls Grand Prix de VU. V. F. — Deuxième jour.

née. Charles Renaud, premier du classemeos,.
Dimanche malin, an Vélodrome d'Hiver, s'esl

tourne ta seconde journée du Grand Prix dB
U- V. Parisienne, qui a obtenu -utn bon succès.
Elle comiprena-t.une épreuve de vitesse sur 1.0ÛC
rriètrc". et uaie oourse par éiten-inaiion. Voici les
'.mitais :
Vitesse. — Finale des 4" : 1. Eugène ftiffer,

2. G. Franck, 3. Ch. Burhy, 4. J. Couehar.1. Der-
nier tour, 24 .

Final® des 3® : i. Georges Buard, 2. M.Achard,
3. Patri Batrautt, .4. A. D-du. Paumer tour, 23".
Finale des 2® : I. Alfred Gueuat, 2. A. Per-

roanet, 3. M. Rattal, 4. Â. Dodu. Dernier tour.
21".
Finale das 1er : 1. Charles Renaud, 2. G-eorgea

Hénin, S. Maurice Renaud, 4. Fenmand Favies1,
Deruior tour, 10 '.
Edminati<m : t. Charte Renaud. 2. Maurios

Renaud, 3. Ferns-nd Favier, 4. Gearg-es Cuaid,
5. Alfred Guéniat, &. G. Hénin, 7. M. Rattal, a
Paul Earrauilt. 0. A.. Pcorofunet-, 10. E. Ëfier, 11.
M. Aehatrd, etc...
Ç-'issomcnt général : 1. Charles Renaud. 3

points ; 2. Maiirioe Ftenaud, 7 points ; 3. Fer-
n.and Favier, 10 pointta ; 4. Georges Hénin, 13
peints ; 5. ,taoi^-cs Bœxd, 18 points ; 6. Alfred
Guéniat, 20 points ; 7. Auguste Perrcinnet. 21
points : 8. Marcel Rattal, 32 points ; 9. Eugène
Kiffei' et Paul Barrauilt, 20 1 tente ; 11. MarcaJ
Acfeard, 30 points ; 12. Andtré Dodu, 31 points,
ete...
Rem-arqué : M. G. Grentm, ch«*!Oîïiéfc>sa*,

présidqrst de !'U. V. P. ; MM. R. Demcugeot et
M. Greany, juges à l'arrivée ; m, Roassol teaaii
ta pistoiet.

CHANDAILS. . . 5 fr. ©O
LAINE A TRICOTER

le i/Zkilog. . A fr 90
tajeraétflps, aie., fort à Du rMiitt eiœ

eu m s pierr:
Articles pour tans les Sports

18 FA3S53ÎÇ 13
(dans la cour),

et 162, Avenue MalaKoff. 162 (PORTE MAILLOT)
ffltaifigSf gratis, Osvrrt i -j.r.qu.B. S B. dx Sftir et Dimanche iusqu'a raidi

FOOTBALL-ASSOCIATION

Coupe nationale. — Malgré un jext phitét fol
ble. VA. S- Française réussit à triompher dB
GaMa Club par 3 buts â 1.
— liac'mg Club de France bat Raincy Sports

par S bute à 0.
— C. A. S. .Générale bat Standard A. G. pBT

6 outs à 1.
— C. A. du XIV' bat Stade Français par S

buts à 1.
Coupe de la Renommée. — Le Red Star bal

l'Olympique par. 2 buts à 1.
— C. A. de Vitry bat E. S. Sùinl-Maw par 9

bwïs â 1.
— Club Insulaire des Sports (1) bat Club Spo*.

lif Garennois^ (1) par 4 points â 0, aux Vallées.
Au C. I. S., Grand fait ses débuts. Ravnand

et Meurisse remplaçant Saîat ot -Jeunot, "indis.
pooibles.

• Les Insulaires matrcmeiit un but dans îa pse»
rn/bre mi-temps.
Dans la seconde mi-temps, frets oauveauiK

buts s'ajoutent au score.
A ta G-anemrtse, les deux airiérés et le demi-cet»

t-re furent les meilleurs.
Dirnanche prochain, le C. I. S. recevra sas- sera

terrain l'exoritente équipe anglaise des » Ge<s-
morks Ra-mbters. ». qin viesit* de titampher d«
fortes équipes p-arisienûes.

A. Bontomp»,

GARâQcGUâtôANf
i 34, rueGucrsaot - Tél.; Wagram 97.27

Atelier de Réparations
'

Girand choix ds voitures neuves et d'eccssîon
A^scos ezcltisivs

Cr, Automobiles emê-'eainee
GRANT SIX

ACHAT ECHANGE

(1) Nos tecfceu-rs fFCMveront ci-dessus tes v
sultats sportifs, qu'un accident en dernière hea
re, cous a empêchés de publier hiei*.

Tout ce qui concerne la Rédaction d
BONNET ROUCE fcopie, communiqué'!
avis de réunions, informations, etc.), do
etre adressé 142, rue Montmartre-.

Le tirant : Léo» Raïle,

Imprimerie spécial#
<ïu

Bonnet Rouge
18, r. N.-D. des Vietoïn

Paris (&>)

Les Planches

En vertu de la nouvelle ordonnance pré¬
fectorale, les dnemas font relâche ce soir
mardi.

www

Ce soir, â 8 h. -45, au théâtre Michel, pre¬
mière repçésenlaUon de Afgar ou les Loisirs
rhi Hareuiv ppéretlle en 2 actes de MM. Mi¬
chel Carré et André Barde et musique de
îi: Charles Cuvillicr, dont voici la distri¬
bution : Mmes Marguerite Deval, Zaydéo ;
Marguerite Girard, 1 si lie {de l'Opéra-Comi¬
que) : Renée Corel, Mesaoude, Denise Grey,
Belbali ; Fabienne Samy, Nanifer ; Lucet-
te Esbly, Isake ; ClervaL, Fatimë ; Ginette
Meran-y, première odalisque ; Marthe Le-
prin, Ésmeralda ; Luce Wolter, Sem-ry, oda-
Msques : MM. Fermnd Grey, Algar ; Tar-
quini d'Or, Oporto ; Max 7Uy, Courrouli,
et Dourga, la danseuse hindoue, de l'Opéra-
Comique
Le prologue sera dit par Mlle Renée Ca-

mI.

CE SOIR

Théâtres
QPEFIA — Roïàcbs-
COME&tE-FKA biÇAiSE. - 8 t, l« Plaisir de

r&mpre1; L<? Chandelier
ODEON — S h-, Marie Tudor
OPEBA COVIQVE — S h . la Tasca
'fUï\NON-L YRIQVE - S h.. La Masceite

^

PORTE SA JNT-M 4BTIN - 8 b, fAmazone
CMaaes Réjané>, Simone. MM Aaioine, Louis Gauib er)

J-ecjd3, dirviaoche, m&lmée.
NOVVEL-A\WlGU. — 8 b 38 ha Roussolle <A.

Brass-eur, 3. PierJy, G. Dubosc, CoIIen, eic.) jeudi,
dimanche, matinée.

VARIETES — 8 b 30, Moune
T&EAfRE SARAHBEBNH-ABDT. - 8 b., La

Hftcme aux Camélias
&FNAISSAXCE — 8 h 30, Le Chopin
A TUENEE. - 8 h SO. l'Ane de Bundan

SCALA. — 8b -Lu Dame de chez Maxim's (Marcel

Simon, G. Charïey, Gorhy, Lurrille, Elchepare et 3.
Loury) jeudi, dimanche, maiicéo.
CH A TEL ' T — 7 h. 50. Les Exploits d'une Petite

Français (jeudi, samedi H dimanche».
O) MNASE. — 8 hi 30, La. CharreÙe anglai»e.
TE'JiNE — 8 b. 30, Le Père Prodigue.
PALAIS'ROYAL. — 8 h. 30, Maaarne et son filleul.
LOI. E b LS-PAlllSiLhS. — S h. 30, Faisons un

Rêva.
EDOUARD VU. — 8 h. 45, AU righl, revue de Rip.
ARTS. -r 8 b- 30, La second# Madame Tanquerag.
GRAh D-Gl IGftOL. — 8 b. 30. L« Marque de la

Bêle, d après Kipling! Ah f quelle averse f In extra.
mïs; 3!onsieur \laxime.
DFJ \7F.T. — 8 h 30, L'ne Nirit de Noces.
THEATRE MICHEL. - 8 h. SO, Afgar
THEATRE CA ï'MART IN.- — 8 h.'30, Au temps

des Croisades; Minnuehc se venge, etc.
CLl-NY — 8 h. 15, Un Lycée de jeunes jilies
APOÏ.T,0. — 8 b. 30, Les Maris de Ginette.
ALBERT 1er — R^che. '
BELLÉVJLLE. — Relâche.

Music-Haîîs • Concerts » Cabarets
FOLIES-BFRGERE.

Folies Bergère.

MAYOL CHANTE CHEZ LU! tous les soirs, ses
nouvelles créations. Rarliô de concari : 15 artistes.

8 h. 15, VArchiduc des

OLYMPIA. — 7 h 30 ei 8 b. 30, Concert, Attrac¬
tions.
ELDORADO. — 8 h. 30, Jusqu'au trognon, revue.
BA~1 A-CLAN. t 8 h. 30» Ça Murmure, revue.
GAlTE-ROCUECllOvAliT. - 8 h S0, Coacert-

Pièce

JSiOVVEAV-CïRQVE. — 8 b. 30, Claudine à Paris
MOULIN DE LA CHANSON - —T. Gui. 40-40). —

Dominique Bonn a ud, P Marinier, V Hyspa, J Devr-
mon, Baltba, Foliey, Cazo!, el les Coites du Moulin,
revue avec B de Vinci, Vfaud Loty, Borton. Dirnan-
ches ei fèios, matinée à 3 heures.

LA CtlAUMlh7RE —- 8 h |.Les Chansonniers et
En Somme on les a /, revue.
PIF OUI CHANTE. — S h. 30, Les Chansonniers

et Pie...ouil, revue.
CA FIN O DE PARIS ~ S h. SO, Music-Hail
CONCERT SENGA — 8 h 30, La divétfe Damia

dan? créaîions, Dariels, Y Sérard et 20 artistes
LÎTTLE PALACE (Gut 42-00i. - Non / Tu Jardi

nés I revu© : Les deux Dindons, opérette.
EUROPEEN — 8 h 30, Oeorgius, Lyîo, la can¬

tatrice Diva-Aïda, Lénars. Darfeuil, Carmen Dax,
Darmont. etc., etc., 14 artistes. — î^z Poire., vaude-
viîîo en 'in acîa — Jeudis, dimanches el fêtes, ma¬
tinée à 2 h. 15. — Fauteuils à ! franc.

Courrier des spectacles

OPERA — M. Msrîe-Foresi a fait répéter, hte*
Thaïs, qui servira d- débuis à Mlle Victoria F->r
jeune cantatrice applaudi1? à Londres, où se? succès
lui Valurent l'honneur d'êir© invitée à chanter au

Parlement fors d'urne solennité organisée par Sii
Edward Grey
Le rôle d'Albanaëî, dans îe chef-d'œuvre d© Mas¬

sent, serî^ interprété par M. Deîmas.

Samedi. 25 novembre : Briséis, Opéra en un acte
d'Em, Chabrieï" : Mrnos Gall, Bourdcn, MM. Laffuie,
Lev-leîly, Delmae. — La Korrigane, ballet ©a deux
actes» de M. Ch.-M. -Widor : Mlle Zambelli, M. Â,
Aveline.
Dimanche 26 novembre : Rigoletto, opéra en 4 »c

tes de Verdi : Mmes Cajnpredon, BoDnçtTBaraTî.
MM. Sullivan, Lestelly, Gressè.
Jeudi 30, Romeo et Juliette; Samedi t décembre,

Guillaume Tell; Dimanche 3, Samson et Dahla.

OPERA-COMIQUE. — Jeudi, en matinée (géras
bleue), Paillasse et Lakmé Eu soirée (série A),
Uadame Butterfly, par Mile Daveili et Mad. Ma
thieu, MM. Léon Beyîe et AllfU'd.
C'esi samedi soir que Mlle Mary Garden chantera

Carmen, avec Mlle Ediuée Favart (Micaëîa) et MM.
Fontaine et Aîtard. A la matinée do dimanche .20
novembre, Mlle Favart chantera les Dragons de
ViUars, eprèe la reprise d© Cavgliera Rustieana*
le soir, Mignon, avec Mlle Berthe Laniare.

POP~F.-SA INT'MART IN. — Mme Béjane, Mme
Simono, M. Anioine, M. Louis Gaulhiér sont tes
protagonistes de l'œuvre de M. Henry Bataille,
l'Amazone. Rarement interprétation se sera emparée
du public avec a-uiant do force, aura, avec autant
d'inteïis'té, donné la vie aux scènes et aux per?'ui-
nages d'une œuvre théâtrale.

L'Amazone sera donnée* en matinée, jeudi à
2 heures très précises. Représentation tous les «tôirs
b 8 heures, sauf le vendredi.

NOUVEL-AMBIGU. — La Roussotte, si gaîmeul
interprétée par Albert Brasseur, Jane Pterly, Cas
ion Dubosc, Gollen, Ali^elte, J Caîvé fesi le olu-
charmaxii spectacle qu'on puisse voir; elle attire
toutes les familles au i\ou vel-Ambigu. Quant aux
applaudissements, aux rappels, ou ne saurait tes
compter, ils se produisent tout te long de la soirée !

LE THEATRE DU GRAND GUIGNOL annonc
pour demain mercredi, une matinée de la Marqti-i
de la Bêle el de tout le merveilleux spectacle qm
i'accojupogne Toui ce programme 'ne sera plus
donné que jusqu'à dimanche soir inclus. Lundi, 27
novembre, répétition générale du Laboratoire dus
UaUucinations. draine en trois tableaux de MM
André de Lorde el Henri Bauche.
La Ventouse, de MM. Nance.y eî Jean Manoùssi.

Le Grain de Poivre, de M. Marcel Gerbidon, el
l'Amour passe, de M. André Bisson.

THEATRE DE BELLEVJLLE — Ce soir, der¬
nière du draine d'actualité. Les Clés de Verdun,
de notre confrère Camille de Rhynal et M. Geor¬
ge# Villard oe dernier a bien voulu accepter d'y
jouer 1e principal réte el te succès qu'il a obtenu
m- l'ont pas vu flans u-n rôle de composition se hu¬
ne i ont pas vu «^ n un rôle de composition se hà
tent de venir le voir dans 1rs Clés de Verdun
L-3 semaine prochaine, à partir do samedi £5 j&o

veaïïbre Fille-Mère, te célèbre dramo de M. Arthur
B'irnède, avec uno interpré talion hors , pair : Mine*
Lise Garrès el la petite Rends Bartout, la petite
p-rodigo du . théâtre Béjanc, -M. Sobiï Dnlac, de le
Porie-SatnbMartin, M. Jsan Çoçte, do î'Odéon, ci
M. G. Dovaîières, du IhéAtrs Sarah-Bsrnhordl.

Ârls et Lettres
— Léonide Andrêièîf, l'auteur de tant de oen-
s réalisme puissant tels qiîe : Dans Les

Bas-Fonds, Le Gouverneur, la -Bruine, eto., oublie
dans ta Grande Rame un roman intitulé f Sous
la ioug de la Guerre.
Dans celte oeuvre sa maaHèste ta grand sc-u-

ci de, vérité dont toujaura a fait jjreuro ta cé¬
lèbre autour nu&se.
Elle fait pendant bu Rire Bouge, ce KVi.:.?

dans lequel Leuntote ^ndiiétefî, avec autant de
tatnnt que <4? coira^e a relaté les horreurs de la
gueiïyi jva<sso-japoîïajse.
— Immorie.î-;to...
Le cé,ëhre Jean I caroin se trouvait un jota

dans un satan UUâraire.
La convcirsaU-on vkjt à rouler sur la musique

ot nos plue célèbres compositeurs furent m-is sur-
ta stéietto.

Gh-a- «« Widor. membre de ' l'Institut, tuteur
dfe cotie korrigane que l'Opéra va i^prencBfëi ob¬
tint les suffrages de queCqtkjes dames plus aptes
â discuter cSiiffons que critique-musicale.

, — Ofi 1 c'est un maître, s'écria l'une d'elles.
Si sera immortel !

. — tonxsHei, répHl-cpun Jean. Lorrain, oui, i!
l'est déjà, mafc c'esi en Viager !
— Hier après-midi a eu Meu 6, rue Huygans,

ta vernissa« de l'Exmï.siticKî de peinture" orga¬nisée par Lyre t ' Patelle.
Ncoiltre • de personmalites des let-fires et des

arts, mêlées à la foule pittoresque dos -artistes
du ' ' m-tpar-n-àssc, se pressaient devant tas < i-
tas hardies et non sans une /harmonie origina¬
le de Picasso, le naî're d-u cubisme.
Les portraits de MoctigUapi, qui évoquent l'art

naïwsnenl. bea;u. des Ftànifits, ses études de bu
surtout, d'une fi.-inne et d un dessin remarqua¬
bles oiironil un plein succès.
Ortiz de Zara-te, lui, possède à fond l'art 'u

rébus et ses toile? plo-n-gàretfl bien des viatours
dons uffw- prof-;iiide i>crp exiié C'est dommage,
-car <-e peintoe, s'il n'outrepassait tas mpsu-res fe¬
rait un bon de&sinatour doubié d'un solide coào
n-ftate.

Une audifcon d-es ouvres muslrales d'Erik
Sable agrémenta ce vernissage.

— Samedi soir, h la Ghjlde des Forgerons M
Mlfuirro Wn-ltens. directeur des Humbles, a'fa-'t
u-ne très belle confei'ence star Ruimin Rciland
prix Nobel.

— On. no-as fait pari, de l'irailai/ic® swis^ejitoî :
® Pour atatasvia propagande des Alliés à L'é¬

tranger, Victor Gïlfe fera entendire au piano les
,piu$ nobles aooeafs de Chrjpin, et Jean de Bon-
nefera dosinera une causerie sur la vie et l'Anse
du- grand compositeur.

« Cette fête d'art sera donnée dans tes sa-
'tatns du Palais d'Orsay, à Paris, le mercredi 22
novembre, jour de Sasnfto-Cêcile, à 4 boures et
demie,

« Vcfaie présence sera mie faveur sollicitée.
« Les places, au prix de vingt francs, peuvcnl

è're retenues ' d'avance à la caisse du Rala»
dOisay, ou ches MAL Durand, éditeurs de ruu-
stqîje, 4. place de îa Madeleine. ».
Des places au prix de 20 francs, voilà de la

borate propagande !... Héîes t -par ces temips de
vie chère, toute afagn^rt». meme le prix des
causeries de M. ,T. de Gonoefon !
Il est irai que ia fêle aura lieu la jota" de la

Soérïte Oécûe, -alors vous comprenez...

— A la gâterie Ch. Vildrac sont exposés de
fort bea-Ux ftasto's de Qia-ries Ca«n-oin.
— Le peintre Jean Leîort expe-se chez Georges

FMtit ras aquarelles originaJes 'du îrcmt.
— Le samedi S décembre, à 5 h. 30 précises,

au -collège libre des. Scaenoss SootaJes, 28, rue
Serpente, 3° conférence de .la série organisée
pta- l'Association l'Art de France.
M. Gustave Kahn Iraftera de l'art public : les

Fêtes, l'Art d e!a rue, eto.
— Le petit messager des Arts et des Artistes

ouvre un référendum contre k» concours.
. Nous en détachons cette beiile répanse du
pesnlre th. Jacquomc-t :

« Le concours est l'un des plus néfastes parmi
les niovens em-pioyés par l'esprit .boiirgeos pour
empêcher l'Art de s'élever au<-dessus "dos plati¬
tudes qu'il protège. Par lui, le népotisme s'ins¬
talle ei régne dans un domaine dont' nos Ans*
torques gardent déjà sans cdtndction le seuil.
Le parsonhalitè de La Nation s'affirme trop

magnifiquement à l'heure actiuells pour que
l'Art ne parvienne ps?s, après la tourmente, à
en exprimer te rythme. Mais encore faut-il que
ceux pour'qui fut tracée ia rente ne trouvent
à y vaincre que de nobles c-bsiaotes.

— La samedi, a 5 heures, avenue des Ternes,
n 11. — llisltiire de la Poésie française, par M
Chartes Morice.

— Ce sont les aquarelles de guerre du peintre
Jean Lefort, au front deputs 1914. qui -"nf été
-•h-'/isieî par René Benjamin pour l'édition de
grand luxe de «on livre Gaspard
Mme ta comtesse Mathieu aa NoallJes a écrit

de beaux vers, d-s vers edm,îrabV-s. des vers...
(hélas ! Padj-pcff se d6n.>be, q-ut serait assez
s -mptueitx pow" qualifier de tels vers !•
Nous ne sommes pas des profanes, et l'sn-

voiée suporba, te lyrisme puissant des poèmes

de notre grande poétesse ne nous ont pas lais¬
sés insensibles.

Certes non- ! mais font de même Mme tg
comtesse Mattilau' exagère...
L'autre jour,, un confrère îrn disait avoir ap¬

pris un voyage qu'elle fit dans une villa oélè>
bre, mutilée par l'a guerre—

» Ah ! l'ennui de 'la gloire, répondit Mme la
comtesse, je ne peux faire un pas» sans que ta
monde ontiar le sache ! »

A quand l'Académie Française, cette assura»
œ contre te mortalité ?...

Le Fureteur.

Les Réunions
Syndicats

Pâtissiers. — A 19 heures, au siège, 20, rue
du Boutai : Conseil, la su-ppressicai de la pâlis.
séria.

IJàbillenient (tailleurs et couturiers-, — A 26
heures 30 Bourse du Travail : La -fermeture à
18 heures et ses conséquences.
Coiffeurs. — De 21 h. à 23 h,, 49, rue de Bre¬

tagne : Cours démonstratifs pas- les professeur#
de l'Ecole parisienne de coiffure.
Serruriers an bâtiment. — A 21 heures, as

siège : Conseil.

Parti Socialiste t

Comité d'enlente des Jeunesses socialistes dA
la Sciaiô. — A 20 h. 30, 17, rue Edoaiard-Lfemefc.
U®, Pupilles. — A 20 h. 30, chez Duptessy.
13®. Jeunesse. — A 20 b. 30, 17, rue Edouaixt

Manêt.
15®, Mecker. — A 20 heures, à ta Soupe porrj-

lairs. ■'&, rue Lecotta-be, causerie par M. Gré.
taud sur : i'Electi-icité pour toue, son avenir éot>
nom ique.

17" section. — A 21 heures, 67, rue Pouchet,
19", Combat. — A20 heures, chez Dabe, 24, ru#

des ChaufoazroieTS.
20® section. — A 20 h. 30, rue Malte-Brun.

Coopératives

Cercle des Ccopèraleurs du ST. — A 20 h. 39,
au siège.
Harmonie de la Beilevillolse. — A 21 heureSj

répétition, au siège

Divers

Ecole des Hautes études sociales. — A 17 ta,
cours pratique d-u jouimabsœe (M. Eugène Blr
paul'


